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LA COLONISATION AGRICOLE DES TERRES NEmJES; suite:
-=-=-=-=-=-~-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

OBJECTIFS E~ ORGANISATION DE LA RECHERCHE
-=-:-=-:-=-=-=-=-=-=-:-=-=-=-=-=-=-=-=-=-

par J.F. RAISON

Dans son ouvrage sur la "Fionner Fringe" (1) paru en 1931, Isaiah

BOW~lliN présentait une carte des fronts pionniers dans le monde qui peut pa­

raître aujourd'hui étrangement incomplète et partiale, D'un point de vue

ethnique, le privilège de l'esprit pionnier est réservé implicitement aux

races blanche et jaune (encore s'agit-il a,lors des seuls Chinois), D'un

point de vue écologique, la marche pionnière n'intéresse pratiquement que

les zones semi-arides ou gudpolaires, Il faut recJnnaître que cette copcep­

tian restreinte de la colonisation agricole des terres neuves n'est pas gé­

néralement considérée comme un anachronisme, mais qu'élIe demeure fort vi­

vace dans les esprits, A ceci, diverses raisons: la conquête pionnière

est traditionnellement associée avec l'idée de conquête des zones "nouvel­

les" par une civilisation, disons "la" civilisation encore essentiellement

"blanche" (reste l'exemple chinois, difficilement justifiable par ce cri­

tère, du moins en 1931) j pour ce qui est de l'écologie, on part de l'idée

simple, simpliste en fait, qu'il ne peut y avoir de terres neuves pour la

colonisation qu'aux limites des terres cultivables. Ceci n'est vrai qu'ap­

proximativement ; on peut seulement dire qu'il est plus difficile de trou­

ver de vastes zones non peuplées lorsque les conditions naturelles sont

favorables à l'agriculture.

Si les postulats énumérés plus haut étaient maintenus, o~

ne voit guère quelle contribution les géographes tropicalistes et africa-
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nistes Que nous SOülmes pourraient apporter à l'étude de la "colonisation

agricole des terres neuves". Il serait inutile ct.'insis"ter sur le fait Que

le pionnier est tradi tionnellerllent le "blanc Il si ce monopole du fait pion­

nier n'était Qu'une manifest~tion de racisme implicite. En réalité j des con­

sidérations techniques interviennent aussi c'est la technique "blanche"

Quj. permet la culture pionnière. Outre que la technique moderne ni est plus

un monopole de l'Europe et de ses prolonbements, je ne crois pas ~u'on puis­

se justifier entièrement ce parti-pris technicien. Il est dans une large me­

sure justifié lorSQu'il s'agit de développer le peuplement en milieu semi­

aride? d'établir un grand ensGwble irrigué ou de prati~uer un dry-farming

méca.nisé ; mais iln'a plus un caract8re de nécessité lorsClue le p::.-onnier

s'établit en zone purement tropicale: la colonisation pionnière s'y déve­

loppe dans l'icnorance de la techniQue agronomique, souvent à ses dépens y et

alŒ dépens même des techniQues traditionnelles d'agriculture intensive. Nous

S00mes donc ramenés au postulat écologiQue signalé plus haut et Qui ne nous

semble pas pleinement vérifié. Nous savons maintenant combien la répartition

de la population est inégale dans le~ diverses régions de la zone tropicale,

faut anciennement reconnu en Asie? plus -,'ecenlinent soulig'né et a;]al;y-sé en

Afrique, et combien, surtout S17..~:' ce dernier co;1tinent, la répartition (l_es

densités dans de::; pays P::"8sque tot:llement l'UT2.UX est peu fidèle am: sugges­

tions du milieu naturel, aLL~ p08pibilités des techniques de maîtrise de la

nature, alIX: sollicitations de l'économie marchande. ExJ.stent donc, en dehors

des franges subdésertiQue-, clans la zone intertropicale, de vastes surfaces,

sinon entièrement vides, (lu Eloins suffiséHrllTISnt· dénuées d' habi tantspour que,

à de légères nuances prÈ:s'j on puisse péŒler de zones pionniè'.:'es. Il n' y a

en tout cas aucune raisàn de leur refuser co q.ualificatif qu'on a1?pliqua aux

terres d'Union Sud Africaine et des Rhodésies étudiÇ;es dans 11Pionp.er Settle­

ment ll
, à la suite des travaux de BOvTman (2).

l - LES OBJECTIFS

A - l'orientation

Partant de la constatation dl inégalités considérables dans la ré­

partition de la population, inégalités peu justifiables a~ premier abord,

notre étude doit être c611e d'une géogrc:phiedu pEmplelnent en milieu tropi­

cal. Il ne sera guère nécess~ire d'insister sur les causes de cette inégale

répartition; ce sont là des notions assez bien reconnues. Si l'analyse
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n'a pas partout été menée avec la même précision que dans des pays comme le

Congo (Léopoldville) (3), le Ruanda-Urundi (4) le Congo-Brazzaville; et le

Gabon (5),ou certains pays d'expression anglaise (6), les éléments d'ex­

plication sont donnés~ l'étude peut être faite assez aisément au moins en

ce qui concerne la méthode.

Par contre, les moyens de remédier à ces inégalités n'ont encore

été abordés; du point de vue scientifique, que dans des condition3 parti­

culières, sans plan systématique; et généralement à la suite d'échecs dans

des tentatives de mise en valeur. On peut essentiellement en tetenir les·

points suivants. Si des mouvements de population sont so~~aitables pour

soulager des régtons considérées comme surpeuplées, l'ampleur spontanée de

ces mouvements est absolument sans rapport, toutes choses égales d'ailleurs,

avec le gradient entre ~ones de haute et basse pression démographique. Le

désir d'accélérer le mouvement, le souci d'un aménagement rationnel amènent

à concevoir de v~ritables plans de colonisation, mais le recrutement des

colons est délicat, toujvurs difficile, le coût de l'opération considéra­

ble par rapport au gain démographique et économique. Le problème de la ren­

tabilité peut et doit être posé, et il faut rechercher systématiquement les

moyens d'accroître directement ou indirectement cette rentabilité. La co­

lonisation agricole, enfin, ne peut à elle seule résoudre tous les problè­

mes des zones surpeuplées ~ démographiquement elle ne parvient pas à équi­

librer le peuplement entre les diverses parties du pa;'ls ; il n'est prati­

quement pas d'exemple (hors peut-être de la ZOne forestière guinéenne) de

"terre neuve" ou la densi té de population soit devenue plus forte que -dans

les zones de peuplement ancien, même lorsque la colonisation est elle-même

ancienne. La zone de départ n'est que faiblement soulagée. Il importerait

de mieux lier les formes de colonisation nouvelle aux besoins autres que

démographiques des zones de départ.

Partant de ~e~ constatations, on peut fixer les objectifs premiers

d'une recherche géographigye·sur le thème.

1) Repérer et analyser les mouvements de population (migrations

définitives) dans les zones de peuplement jusqu'àlors négligeable. L'accord

est loin d'être fait sur leUl~ importance 9 encore moins sur leur valeur chif­

frée ~ des pr'écisions sont à apporter. Certes, ceci est du domaine des en­

quêtes démographiques il est possible que celles qui ont été réalisées jus~
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qu'à présent nous apportent quelques renseignements; maîs l'étude des mou­

vements spatiaux n'est pas le souci primordial des démographes, et il n'est

pas sûr que leurs méthodes actuelles de travail (en particulier l'enquête

par sondage) soient les meilleures sinon pour l 'aplJréciation chiffrée des

déplacements,.du moins pour l'analyse du phénomène, Cette analyse doit

permettre de préciser :

a) Les éléments favorables au mouvemeni de colonisation : milieu

naturel favorable, ensemble de causes attractives (terres libres, possi­

bilité de cultures de rapport, plus grande liberté, moindres contraintes

fiscales.,.) et répulsives (quant au milieu de départ) : zones de départ

's1Ù:'p~uplées, niveau dévie' p~Lrticulièrement;ba:s, contr·aintes socialès etc,

b) Les éléments défavorables : milieu naturel difficile dans la

zone d'arrivée, difficultés de vie) problèmes de commercialisation, pro­

blèmffi fonciers (accaparement des terres). Cette analyse risque de déborder

du cadre des préoccupations et des concepts strictement géographiques 1 l'é­

tude porte en effet, non seulement sur les causes objectives d'immigration

ou de non-immigration, mais aussi sur ces motivations subjectives, psycho­

sociologiques de la situation. On entré presque immediatement dans une re­

cherche de caractère multidisciplinaire.

2) A la sui te de cette étude globale du phénomène dans sa si tua--

. tion actuelle 1 qui doit déJ8, permettre de donner quelques orientations pour

l'avenir, le géographe a le devoir de préciser son étude en fonction d'ob­

jectifs finaux bien définis. Si la rérartition actuelle de la population

exige des mouvements d'émigration vers des terres n0uvelles (et il importe

d'évaluer cette nécessité) quelle masse de population peut absorber la ré­

gion de colonisation pour contribuer à la solution du problème démographi­

que et pour réaliser en terres nouvelles le développement équilibré d'une

économie agricole assez prospère et utile à l'économie générale du pays?

Wlais il doit mener son enquête sur des cadres plus liwi tés et plus précis,

Nous avons vu précédemme&1}la variété des types possibles de colonisation.

Ces divers types n'existent pa~ totaleffient aU hasard, mais correspondent

au moins relativement aux sollicitations du milieu naturel, des types de

cultures pratiqués, des civilisations,' des s;{stèmes économiQues. Cette adap­

tation n'a qu'un caractère relatif; des aménagements sont souhaitables,

qui lJerrnettent de favoriser le mouvement de colonisation. Des analyses pous-
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sées devraient permettre d'apporter une contribution àl'~étude des f6fmes

de colonisation les mieux adaptées aux impératifs de peuplement et de mise

en valeur rationnelle, étant entendu qu'il n'y a pas de solutions univer­

selles mais des cas variés 9 ainsi seraient présentées des suggestions

pour une orientation nouvelle des colonisations présentes ou futures.

L'étude de la mise en valeur rationnelle du territoire introduit

à celle de la rentabilité de la' colonisation. Certes, il s'agit là d'un

problème économique plus que géographique; c'est une vérité de principe,

mais la notion de rentabilité d'un~ entrepjise de colonialisation est in-

finiment complexe: elle met en oeuvre, d'abord 1 l'évaluation du coût des

investissements et de la valeur du surcroît de production obtenu, ~ais ceci

n'est pas suffisant. Il faut ajouter à ce bilan trop simple d~autr8s faits

économiques : le coût des investissements rendus nécessaires indirectement

(infrastructJ),n:L.d.e_tr.anspprt.s.lJ.ors.. de la zone. de -colorlisation, par exemple)

et ·en· contrepartie leur ra.PI'ori propre, en dehors du trafic apporté pe,r la

zone de colonisation ; la valeur réelle des productions de la zone nouvelle

dans le bilan économique national : à quoi équivaut en valeur réelle une

production supplémentaire de café alors qu'il y a déjà surproduction de

café? Interviennent encore les améliorations foncièreg dues au peuplement

si celui-ci, par exemple, permet de passer d'un élevage extensif destruc­

teur à une agricultUre rationnelle et prudente, il y a là un gain net dif­

fhdlement ~'chiffrable. Ajoutons enfin l'intérêt économique de la colOnisa­

tion pour les régions très peuplées, dont l'étude est particulièrement com­

plexe et difficile à systématiser. Quelles améliorations le soulagement de

la pression démographique aura-t-il permis, ou quelles dégradations aura­

t-il empêchées ?Quel est l'apport des terres neuves aux régions de peuple-
. '.

ment ancien, par exemple en productions nouvelles que les terres anciennes

fourniraient difficilement et qui sont ceperidant utiles (élevages naisseurs

procurant des bêtes aux emboucheurs, fourniture de produits agricoles qui

autrement seraient importés, etc) ? Quels débouché'saffre aux régions de

peuplement dense la zone de colonisation: déboùchés pour les produits in­

dustriels plus sans doute que pour les produits agricoles (on peut penser,

dans un contexte bien différent aux rappor-ts entre le Nord-'Est des Etats

Unis et la "Prairie"), débouchés pour l'activité tertiaire qui reste lar­

gement centrée sur les pays de peuplement dense ?

Toutes ces questions sont formulées ici sous leur aspect positif
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il ·est bien évident qu'on pourrait leur donner aussi une formulation néga-

tive : la colonisation agricole des terres neuves n'a pas seulement et

pas forcément des avantages. Et en définitive, il sera intéressant de voir

dans quelle mesure elle est une nécessité et une réussite nationale. N'est­

ce pas bien souvent aussi la manifestation d'une sorte de politique de

l'autruche? On investit des milliards dans des réalisations nouvelles sur

des zones vides où, croit-on, on pc;,rtira à zéro, de manière à f2,ire lll'éco­

nomie" de réforrües de structure profonde dans les zones de peuplement

traditionnel. Ceci peut dans 'certains cas paraître d'û,utant moins coûteux

que les réformes de structure coûteraient aux élites en plac~,tandis que

les milliards investis viennent de pays étrangers prêteurs. Sujet délicat

assurément"qui~ne peut que reste+, clandestin~ mais qu'on doit g2rder'à

l'esprit.

B - Gé~graphie appliquée et recherche fondamentale.

Evaluer la masse de population susceptible de se déplacer, les

formes d'installation les plus adéquates, le coût des opérations et leur

intérêt, n'est-ce pas faire de la géographie appliquée? Est-ce ce que nous

cherchons? Le problème se pose, non parce que nous jugeons la gé~graphie

appliquée une chose bonne ou mauvaise en soi, mais parce qu'il y a des études

que nous avons les moyens de faire et d'autres que nous ne pouvons pas faire.

Le problème doit donc être abordé; avec le souci d'éviter de nous enliser

dans des discussions byzantines aussi bien qUe de défoncer trop de portes

largement ouvertes.

Il y a incontestablement des questions ~ue nous ne pouvJns, ni

ne devons, régler. Ce sont d'abord des questions techniques: détermination

précise, sur des zones vides, des espaces aptes à la colonisation agricole

nous ne pouvons jouer ici qu"un rôle épisodique, largement fonction des

capacités personnelles de chaque chercheur. Ne nous concernent pas, de la

même manière, la détermination précise des travaux à entreprendre 5 l'éva­

luation de leur coût, la prévision des étapes de réalisation. Rien qui soit

ici de notre domaine propre ï on peut cependant noter que dans plusieurs de

ces cas, au moins le géographe peut émettre des suggestions (ainsi sur

l'échelonnement de travaux), mais ceci reste une tâche secondaire: aller
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plus loin serait dépasser la géographie appliquée pour arriver à la tech­

nique proprement dite, Il y a ensuite les options qui relèvent du choix

politique y sur le type de colonisation à réaliser et son opportunité

il est inutile d'insister là dessus~ quoique de toute évidence, nous

ayons des suggestions à présenter qui puissent éclairer ces choix, si

faibles que soient nos illusions sur l'e.l'ficacité de nos interventions,
4;

A côté de ces limitations techniques et politiques 9 il est

aussi des limitations scientifiques : celles-ci sont nettes en ce qui

concerne les sciences physiques, plus délicates à définir avec les autres

sciences humaines, le sociologue, particulièrement, se trouvera proch~

de nous et son travail aussi sera susceptible d'applications immëdiates
. \: '

à lui, revient l'étude des motivations du mouvement, de ~'organisation

de la société pionnière, des formes d'autorité, des rapports entre groupes

d'immigrants différents selon l'origine, l'ancienneté, etc, Nous avon~

déjà signalé l'importance d'une collaboration interdisciplinaire; nous

aurons l'occasion d'y revenir,

Ces limitations~ qui sont de bon sens, n'empêchent pas de

faire un travail utile : cela paraît en toutes circonstanc~s humainement

indispensable dans les ~ays en voie de développement, mais c'est aussi

scientifiquement une obligation sur un thème tel que celui que nous de­

vons traiter 9 où l'avenir est au moins aussi important que le passé.

Un travail.utile, c'est-à-dire une géographie applicable : je ne crois pas

d'ailleurs que la géographie dite "appliquée" soit jamaisJ.utre chose.

La différence essentielle entre la pure géogr~phie appliquée et celle que

nous pourrons faire, réside en fait dans le choix deslieux d'études et le

temps de travail : en géographie appliquée, le choix du lieu e0t stricte­

ment fixé par les objectifs concrets et immédiats, le temps est également

déterminé le recherche doit donc gtre nettement axée en fonction de la

demande sur ce qui est immédiatement utile. Au contraire, nous devrions

avoir du temps pour étudier mieux ce qui est souvent considéré comme moins

utile, ~inonnitutile, les régions auxquelles en ne s'intéresse pas

pour étudier profondément des zones plus limitées, etc, J'lUl Jin
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D'un point de vue pratique j cela pourra par exemple signifier la possibilité

d'enquéter sur les zones de départ l au sujet des possibilités d'émigration

et des conséquences de celles-ci, choses souvent trop négligées.

Ces différences de degré mises à part, je ne crois pa~,~ue dans

la plupart des cas nous ayons trop de Iilal à Lüre à la fois o(,mvre scientifi­

que et oeuvre applicable. Les réticences devant la gé,graphie appliquée se

réduisent bien souvent à des questions de langage ~ un travail géographique

d'apparence desintéresséè, peut dans la grande majorité des cas devenir un

travail d'utilisation immédia:te si sa rédaction est modifiée, si le géogra­

phe sait avec précision à~uelles questions ses lecteurs techniciens voudraient

qu'il réponde, s'il sait adapter son vocabulaire à 80~ public. Le problème

de la géographie appliquée est un problème de dialogue.

Avoir le souci, d'une élémentaire honnêteté, de faire une oeuvre

ùtilisable ne nous empêche nullement d'apporter une contribution scientifique:

l'étude de la colonisation agricole des terres neuves nous introduit aussi

à des problèmes classiques de la géographie. Les phénomènes de migrations

temporaires ou définitives et leurs rapports; la genèse des terroirs; l'adap­

tationde l'homme au milieu naturel; le problème de l'optimum de peuplement;

l'organisation des systèmes de transport; la géographie des pôles de dévelop­

pement sont abordés sous leurs aspeo:tsr,actuels au cours de leur évolution.

La difficulté majeure est assurément liée au temps: nous risquons de manquer

du recul né'cessaire pour une évalua tian raisonnée. La vie d'un chercheur est

courte, à l'échelle historique.

II. DES MODES DE TRAVAIL.

Nous pouvons essayer maintenant de voir quels éiéments nous

apporterons à un éventuel dialogue, sans iJerdre de vue, en même temp's5 les

thèmes traditionnels de la géographie qui y correspondent. Determiner 'nos

modes de travail implique une réflexion sur les c'ondi tians de de travail et

les formes à, lui donner~ "

A.Les conditiOns de travail.

Le travail sar la colonisation agricole, des terres neuves pose

de toute manière des problèmes assez ardus, mais qui sont tout différents

suivant les types de colonisation envisagés. L'opposition est majeure entre
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les deux grands types que nous avons distingués précédemrnent~ colonisations

spontanées et colonisati~ns orientées. Il nous semble cependant qu'un cas

intermédiaire mérite d'être dégag8~ plu.s d'ailleurs pour des raisons de mé­

thode qu'en fonction de son extension spatiale (en Afrique du moins). Il s'a­

git des zones colonisées par des compagnies ou des p~rticuliers qui lotis­

sent le terrain 'puis le vendent (cas trEs fréquent en Amérique Latine '(8)~

(9) (10)? ou pour les européens en Afrique du Sud (11)) bu le cèdent à des

métayers? libres ou non de déterminer leurs sytèmes de cultures (cas de

MadaiSascar 12). Dans ce cas? le paysage est organisé dans une première phase

par le lotissement? mQis l'agriculteur peut encore le faire évoluer profon­

dément. 'L' encadx'el1l8n-t technique est fort réduit; du point de vue de la do­

cumentation, le matériel? assez abondant à l'origine? se raréfie ensuite;

les conditions de travail se l'aPl,rochent de celles qu' on rencontre.dans les

colonisations spontanées. Cet ensemble qui correspond à nos catégories "Ex­

ploitation autonorue-Système de cultures traditionnel",' j'Exploi ta~ion autono­

me-système intensifié", "Système d'association-intensification-hétérogénéité

social", "Système d'association-intensifié-semi-mécanisé-culture séche­

hétérogénéité sociale" (13) pourrait être proprement appelé "colonisation

orientée~! tandis qu'on pourrait regrouper les autres cas sous le vocable

de "colonisations organisés"? voire de "colonisations planifiées".

a) Le problème dèS documents. Nous avons là deux cas extrêmes.

Lorsqu'il s'agit de iilouvements spontanés de population, on risque de rencon­

trer le vide absolu. Les exemples sont multiples de groupes pionniers qui se

sont installés dans des ragions vides sans que personne en sache rien et que

l'on "découvre" des années plus tard. Quoique la cl'uestion ID 1 intéresse per_

sonnellement, je suis encore incapable de dire si oui ou non il existe ac­

tuellement d'importants mouvements spontanés de population dans la région

du Moyen-Ouest malgaChe. Les recensements ne sont pas d'une grande utilité,

car l~ problème n'intéressait pas airectement les démographes; l'état-civil

ne pourrait être que d'line utilité indirecte, et, s'il existe? les zones

"neuves" sont certainement celles Où il a le moins de valeur 9 ce qui, pour

les pays africains~ est tout dire. L' infrastrLwture administrative et scien­

tifique est? en règle }'resque absolue, en Ietard sur le peuplement : d'où

le manque de rapports a®linistratifs 9 l'insuffisance des'données scie~tifi­

ques (sur le climat par exemple, dont la connaissance nécessite une certaine

anciemieté de i i infrastructure). Les seules exceptions à- cette règle sont
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les régions de colonisation spontanée où l'on a voulu établir des groupes

organisés ~ les études préalables sont alors ab0ndantes, mais elles-mêmes

manquent de base; c'est le cas de l'Ankaizina à Nadagascar (14),

Dans le cas des colonisations orientées, on dispose d'un certain

nombre de documents : dévolution de terres aux compagnies de colonisation,

plans déterminant les lotissements, archives diverses. Surtout, dès qu'on

a affaire à une entreprise de colonisation organisée de style de l'Office

du Niger ou de la Sakay, le problème est plutôt celui de la pléthore. Le

géographe est vite noyé sous la masse des archives préalables, des rapports

de gestion. Mais ce qu'il trouve n'est pas toujours exactement ce qu'il cher-
. . ' . _ IcthéoJ'ique

che. Le plus souvent l'lmage qUl est donnee est celle du systeme de Hllse en

valeur, non de son application réelle ; les arbres, aussi, cachent souvent

la forêt ~ le petit détail technique rend difficile la perception des en­

sembles. Si l'aspect technique est particulièrement soigné, manquent par

contre des études fondamentales sur la société des colons, sur leur adapta­

tion au mode nouveau de culture. D'autre part, ce genre de documentation est

0ssez facilement éloigné de l'objectivité scientifique (outre que certains

vocabulaires techniques masquent au profane les difficultés réelles), Il

suffit de lire les brochures de la C,G,O,T en Casamance pour voir que jusqu'à

l'échec final l'optimisme était de la plus stricte rigueur (15), On ne sau­

rait cependant toujours corriger dans le sens du pessimisme ~ l'accent varie

selon les tempéraments nationaux (de manière générale. on soulève moins de

problèmes dans les rajJports sur les grands "scüeme.s" anglais qu'à propos des

"offices de colonisation" français), suivant les circonstances aussi et le

but des documents (dossiers présentés à l'appui d'une demande de crédits 9

ou brochures de propagande),

La simple lecture des documents demande alors au· chercheur un ef­

fort considérable et doit être suivie d'une critique sérieuse des sources.

En même temps9 on a trop souvent la fâcheuse impression de n'avoir qu'à di­

gérer un travail préalableülent mâché,. tâche pourtant difJ. icile en raison du

peu d'habitude que nous avons de ce genre de données ~ jusElu'à maintenant

la géographie française a répu0né à l'étude des aménagements agricoles mo­

dernes, tout comme elle a longtemps négligé l'étude de l'aménagement urbain

"fonctionnel". Nous manquons donc de bases et de concepts de travail, trop

souvent aussi nous manquons d'une certaine formation agrono:nique,

b) Les oonditi.ons d'enquête, Elles .sontéga.lement . délicates dans
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leur diversité. Dans les zones de mouvement spontané, la plu:part des auteurs

mentionnent les obstacles que rencontre l'enqugteur. Passons sur les dif­

ficultés matérielles (infrastructure des plus.rustiques, absence fréquente

de voies de communication honorables), les éventuelles difficultés de re­

crutement de personnel auxiliaire (la surpopulation ne sévit pas).

Plus grave est la difficulté de trouver les gens que l'on veut

étudier (on ne peut guère se fier aux curtes). Mais de loin le plus impor­

tant des obstacles esi la difficulté sociol06ique de l'enquête. Le Moyen­

OU8Bt malgache est surnor;;mé le "Fe.,r-viest" de l' Imerina , dans la même note,

Paul PELISSIER souligne l'ambiance de Far-West qui règne sur les plateaux

de colonisation récente" l'est du Bas-Ouémé (16). Il s'agit de sociétés

anarchiques; or tout le monde sait combien la recherche est facilitée lors­

que de bons contacts sont pris avec les chefs de village. La société non ~r­

ganisée est fort souvent divisée en factions entre lesquelles les conflits

de tous ordres sont fréquents, et il est difficile de se situer entre elles.

Lorsqu'une autorité existe~ il s'agit d'une autorité fréquemment oppressive

puisque non l'ondée sur les rèbles traditionnelles d'ancienneté de lignage,

mais plus souvent sur des rappol'ts de force économique, sur le droit du pre­

mier occupant, quand ce n'est sur la force physique. ,Là enc~re il est diffi­

cile d'enquêter dans les divers groupes sociaux.

Bi on parvient cependant à s'insérer dans cette société en conflit,

on n'a pas pour autant résolu tous les problèmes~ car nombreux seront ensui­

te les motifs qui justifieront de fausses déclarations. On peut citer, dans

le cas de groupes quasiment cachés, le désir de rester dans une clandesti­

nité jugée avantageuse, le souci fréquent de ne pas revéler son origine

(l'émigration a,pu'être en fuite pour des motifs divers) ; plus'fréquemment

encore, pour des "étrangers" l'ambition de s'assimiler aux populations en

place, ou lorsqu'ils appartiellnent à des groupes considérés comme "sauvages"

de se rattacher aux ethnies :plus "civilisées" (c'est le cas des Kabré ou des

montagnards du N'ord-Dahomey, des Tsimihety à r'{c;tdae;ascar (17) ; l'intérêt de

fausses déclarations, en IJarticulier sur la date d' installation, ce qui peut

permettre de s'approprier des terres auxquelles on n'aurait aucun droit au­

trement. A toutes ces attitudes psyc?-0~,0&,i51Y:Els, d~fav()ra}J1es, il faut join­

dre cet état de fait qui est l'instahilité des populations immigrées, la

courte durée d'observation qui rend problématique toute opinion sur l'avenir

du groupe étudié. Tout ceci amenea craindre de ne disposer que d'une infor-
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mation partiale et souvent peu valable~ en raison de la brièveté de l'ex­

périence,

Dans les' colonisations organisées, les difficultés sont d'une

nature sensiblement différente, On rencontre de", obstacles comparables dus

aux caractères du milieu socioloe';ique ~ là encore pas d'autorité tradition­

nelle ~ ou bien il n' y a aucune structure "indigène " d' autori té ~ ou biau il

en est une imposée de l'extérieur par les organisateur's y et qui n'est ~as

forcément douée d'une autorité réelle sur ces administréo ; ou bien encore

il existe des autorités occultes, peu" soucieuses de se faire connaître et

généralement hostiles, De toute manière~ il ~st difficile de savoir sur qui

.8".'appuyer pour pénétrel~ le groupe,

D'autres difficultés sont liées aux relations avec les cadres de

la colonisation ~ il ne s'agit pas de craindre ni d'entretenir des conflits

entre organismes, mais il n'est pas évident que les techniciens de la colo­

nisation voient d'un bon oeil la présence d'enquêteurs pour un long séjour ~

ceux-ci risquent de leur faire perdre du temps9 de compliquer leur travail,

de provoquer par leur présence~ leurs q~~estions, leurs p::croles imprudentes

la "manifestation de conflits latents jusqu'alors dans le 6roupe dont ils

ont la responsabilité, Si les relations sont tr~s bonnes avec les cadres~

elles risquen.:li par contre de rendre difficiles les contacts avec les "co­

lons" ~ il faut à tOLLt prix éviter de donner l'impression d' occuper une po­

sition officielle, tout COïJlHle il faut éviter l'attitude de l'opposant sys­

tématique, Il est probable que ces difficultés seront à leur maximum dans

le cas de groupes de colonisation dtibutQ.nts, o~ les règles de fonctionne­

ment~ le personne1 9 les techniques sont encore mal r0dés, Il semble q~'en

tout état de cause l'enquête de longue durée soit difficile à réaliser~ à

moins qu'elle ne soit demandée par l'or~anisme responsable de la c~lonisa­

tian,

En définitive~ dans 18$ deux .cas limites distingués, "il sera né­

cessaire à l'avenir de rassem"bler le maximum de renseignemGnts sur les dif­

ficultés rencontrées~ pour tirer les leçons des ennuis de chacun,

B Les formes de travail, Les géographes sont capables? sans

perdre pour autant le souci du travail "désintéressé", d'apporter une con­

tribution non négligeable à un éventuel développement par une étude exhaus­

tive des rapports de l'homme et de l'espace~ du point de vue du mouvement



.. 85 -

(émigration~'immigration, fixation, rapport entreémigr?-tion temporaire et

émigration définitive) et, du point de vue de l'utilisation du soL

Dans les zones de colonisation spontanée, on s'attachera tout

particulièrement à l'étude des causes et des conditions de l'établissement 9

à ses étapes (éventuellement plusieurs types successifs de colons s'établis­

sent ~ différ.;;,nt' par leUr mode d'utilisation du sol) ~ à l'analyse des causes

d,' accélération du mouvement ou des facteurs qui freinent l'accroissement

de population. Ceci mettra évidemment en cause non seulement la zone d'ins­

tallation~ mais aussi la oules zones de dép"'":rt~ pour lesquelles il faudra

disposer d'informations précises ou sur lesquelles il fauci.ra enquêter. On

povrra ainsi déterminer grossièrement danf3 quelle mesure le mi:)'teu et 'le

type de colonisation sont favorables au peuplement.

Deuxième point d'étude,: les condi tions de mise en culture. Ceci

comprendra l'étude complète des conditions d'adaptation du groupe humain

aux conditions nouvelles 9 qui sont, écologiques, mais aussi sociales (moin­

dre densité de population d'où résultent éventuellement d.es problèmes de

main d'oeuvre, rapports nouveaux entre individus)~ économiques comme l'é_

tat du marché, les problèmes d'évacuation des produits, généralement plus

délicats que dans les zones d'émigration~ quoiqu'on trouve des exceptions

notables (fronts'pionniers du café en Côte d'Ivoire 0"J. du cacao au Ghana).

De tout ceci doit résulter une appréciation d'ensemble sur la valeur de la

colonisation : le groupe pratiqu8-t--iJ une agriculture destructrice ou est­

il capable d1aménager rationnellement l'espace dans lequel il évolue? Cette

agriculture est-elle capable de progresser pOLŒ pratiquer les cultures les

mieux adaptées au m2,lieu et les plus rentables? Quels obstacles 9 démogra­

phiques~ sociaux~ économiques, :freineront cette évolution?

On n'a rien dans tout cela qui ne soit du domaine de la géographie

la plus classique. Il faut cependant mettre très nettement l'accent,sur le

jugelilent de valeur et sur les possibilitée et les'modalités d'évolution

l'espace pionnier n'est pas 'fixé, ses potentialités sontillal connues, toute

son originalité réside dans son caractère de terre dJexpériencel et la ma­

nière d1exposer même du géographe doit en tenir compté. Ainsi concilierons­

nous recherche fondamentale et renseignement à l'usage des techniciens. Les

difficultés ne sont pas ici dans la conception du travail, mais dans le re­

pérage des lieux de travail 9 et la manière d'aborder 'la question: nùus au­

rons l'occasion d'y revenir plus loin.
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Le problème de la nàturede notre travail' est infül.iment 'plus

délicat dans le domaine des colonisations organisées. D'abord, beaucoup

de points d'étude sont dêjà donnés a priori, ~u'il s'agisse de l'immigra­

tion et ses conditions; du paysage rural ou des systèmes de cultures. Le

géographe se sent frustré g tout ceci existe sur le papier avant même d'ê-

'treréalisé, 'et le problème n'est plu~ d'adapter l'intellect à la réalité~

mais la réalité à l' intellect. l~ntre ces deux ternies on se donnera souvent

le màlin plaisir de noter les différences~ mais on ~is~ue précisément de

s'en tenir là. On peut grossièrement définir deux attitudes du géographe

face à ce gènre d'organismes. Il peut d'une part rassembler le maximum de

docwnentation techniq.ue sur le centre de colonisation, faire ûne rapide

tournée, discuter avec les techniciens et quelques colons. A'la suite de

quoi il Tbdige une mise au point qui remplira quelques pages d'information

dans une revue géographique. Ce genre de travail ne manque pas d'intérêt ~

il peut éclairer les techniciens, trop occupés par leurs travaux partiels

pour Noir l'ensemble', il renseigne les professeurs et les étudiants. Mais

ce n'est pas une contriàution active; son intérêt pour la recherche sera

essentiellement de fournir au chercheur intéressé par des groupes de colo­

nisation spontanée des points de référence, des indications sur ce qu'on

peut ou ne peut pas faire. A ce niveau la critique n'est guère possible g

seul un géographe de très haute compétence peut dans de telles conditions

émettre un point de vue (18) ) ceux qui ont moins d'expérience ne peuvent

que faire quelques réflexions fondées sur leur bon sens et quelques princi­

pes directeuTs9 mais, pour l'essentiel, ils doivent suivre l'avis des

"techniciens".

Dans le deuxième cas,' le géographe intervient de manière plus

personnelle. Il se manifeste lorsque l'entreprise de colonisation est en

crise. Lorsque les techniciens perdent de leur superbe, il peut se donner

l'agréable compensation de la ~électation morose? contempler l'échec et le

justifier a posteriori. Cette tâche peut être très salutaire ; elle est

à l'origine d'excellentstravaux, cOlilme l'article de P. GOUROU sur'le plan

des arachides (19), ou lé livre de BALDIHN' sur le "Nigel' Project"(2ü) ;

mais ce rôle de Cassandre a posteriori, souvent extrêmement irritant pour

les non-géographes, correspond trop à une de nos tendances profondes pour

que nous 'souhaitions le jouer t;'op souvent, Le géographe ne doit pas abu­

ser de son irresponsabilité, involontaire peut-être mais'commode.
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N'y a'-t-il donc pas d'autre issue? En fait, quelques travaux

g~ographiques abordent le problème des bolonisations organisées d'une ma­

nière critique et cependant plus positive. On peut essentiellelhent citer

PELZER (21) et FAREER (22) aux ouvrages desquels nous allons "consacrer une

analyse. Notons d'abord le point de vue où ils se placent: tous deux étu­

dient la colonisation agricole à l'~chelle minimum d'un pays entier. Ceci

simplifie beaucoup certains p~oblèmes, en permettant de moins entrer dans

les détails. Par ce mOj'en l'étude de documents est largement substitu~e au

travaiill sur le terrain. On peut retenir dans ces deLu livres les principaux

thèmes suivants :

'1 -l'ani.üysedumilieu naturel: elle est fort pouss~e chez FARMER

nettement plus sommaire pour PELZER qui s'attache moins à cela qu'au mi~

lieu agraire des pays dont il traite.

- les objectifs de l'entreprise de colonisation: ce point sou­

lève peu de difficultés, ce qui ne veut pas dire que le d~tail des causes

originelles soit facile à préciser.

- le système foncier adopt~ sur ce point, les auteurs s'~ten­

dent assez longuement) particulièremBnt FAR~lER qui expose par quelles ~ta­

pes successives on est arrivé à la forme finale de tenure foncière, les

causes de ce choix (~viter la spéculation, empêcher le morcellement) et ses

conséquences g~o6raphiques. Tout ceci correspond à une analyse géographique

des textes juridiques.

le recrutement des colons : aucun des deux auteurs ne donne

beaucoup de précisions sur l'origine des colons, leur âge, leur situation

sociale. FAR_ER discute le système de s~lection employé~ PELZER pr~sente

les règles fondamentale retenues par les Hollandais; l'wl comme l'autre

discutent ces critères d'un point de vue démographique et économique.

- l'organisation des systèIJleS de cultures': il faut ici, pour ju­

ger objectivement, se replacer dans le contexte de l'~poque. Quand PELZ~R

écrit, on ne se soucie guère cie fournir aux colons beaucoup plus que de la

terre et quelques subsides. Les Philipilines semDlent fort en avance, qui

conseillent une r~partition en 50% de cultures vivrières, 50% de cultures

d'exportation, en incitant à ne pas pratiquer les cultures d'exportation

trop développ~es dans le reste du pays. A Ceylan même,à une ~poque pour­

tant plus tardive, on se contente de foUrnir 'aux colons les surfaces de

terre irrigu~e et de terre sèche dont ils ont besoin dans leur système de
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cultures traditionnel (légèrement modifié, puisqu'à la culture sur brûlis

en terre sèche on voulait substituer une culture permanente), mais on n'o­

riente pas leur système, et on aurait eu à l'époque du ~al à le faire; tant

étaient mal connues encore les conditions de pratique d'une culture sèche

continue en climat tropicaL Nous ne trouverons donc pas ici une méthode

d'analyse du système de cultures organisé. Il y a là un problème sur le­

quel nous devrons un jour nous pencher de plus près : comment faire la géo­

graphie des systèmes de cultures "planifiés", sinon pour essayer de consta­

ter l'inadé~uation d.e la réalité au plan et ses conséquences? L'exemple

des pays socialistes devrait être de quelque secours .

.le côût de .la colonisation est l~~ge~ent étudi~, spécialement

par FARMER, et mis en rapport avec la croissance qu'elle permet. On peut

cependant se demander si la s;ynthèse sur un tel sujet ne relèverait pas

plus de l'économiste que du géographe.

Cet ensemble d'analyse permet a~~ auteurs de conclure sur l'échec

ou la réussite de la colonisation: s'il n'y a pas d'échec complet, il n'y

a pas non plus de réussite absolue; les zones de colonisation n'ont pas

soulagé sérieusement la pression démographique des zones de départ et ne

fournissent pas une production supplémentaire en rapport avec les investis­

sements. L'insuffisance générale des résultats, malgré les efforts, amène

à repenser d'une manière plus large le prob16me du développement des pays

à fort accroissement démographique et à envisager des lormes d'intensifica­

tion non seulement en terre neuve, mais aussi dans les régions peuplées où

il faudrait aussi développer l'jndustrie.

On peut estimer que les deux auteurs cités répondent aux grands

problèmes que soulève la colonisation organisée ; sans doute, moins sou­

cieux que nous de cloisonnement entre disciplines, vont-ils même parfois au

delà de la seule vision géographique. Je crois que cependant il donnent,

plus qu'une étude géographique en profondeur, une présentation des conclu­

sions où peut mener une étude géographique. Il ne m' apl)artient pas de dire

s'ils ont pu ou non mener une étude géographique. Il ne m' aPloJartient pas de

dire s'ils ont pu ou non mener des enquêtes suffisamiaent précises sur le

terrain, si le caracîltère général de leurs développements doit être mis au

compte de l'ampleur du cadre de travail choisi ou de' cette c'oquetterie

anglo-saxonne qui veut Qu'on n'accable pas le lecteur sous le détail des

études de terrain. On ne peut donc dire si les conclusions, Qui font sans
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doute une large part à l'intuition~ présentent une image moyenne entre des

cas très divers ou l'expression d'une réalité d'ensemble.

Si nous essayons de relever les points trop négligés dans ces

ouvrages 1 nous pouvons retenir g

- les systèmes de cultures, pour lesquels une méthode de criti­

que constructive devrait être élaborée.

~ l'étude comparée dès milieux de départ et d'arrivée. Son im­

portance est capitale pOUL connaître les différences entre les systèmes de

cultures pratiqués dans ces deux zones? les difficultésd'adaptation 1 les

conditions du recrutement de "colons"1 les conséquences pour l'économie des

-régions d'émigration de -leur départ et de leur entrée dans de nouvelle·s

unités de production. Le problème de l'émigration n'est pas seuleLientquan~

titatif ; il est aussi qualitatif: le mouveme~t permet-il une promotion

agricole des régions fort peuplées? ne risque-t-on pas? par le départ d'é~

léments dynamiques? d'''écrémer'' la société paysanne? dans d'autres cas~

en n'envoyant loin du village que les indésirables~ n'empêche-t-on pas la

réussite de la colonisation ?

l'étude de l'influence des centres de colonisation. La coloni-

sation organisée favorise-t-elle ou non la colonisation spontanée ? Le cen~

tre de colonisation peut avoir besoin de main d'oeuvre pour les travaux ou

les lécoltes et ces ouvriers temporaires peuvent se fixer; le centre a be~

soin qu'on lui fournisse certains produits (làSélkay réunionnaise,::Lchète

aux environs de jeunes porcelets pour les engraisser) ; le développement

de l'infrastructure routiffire èt commerciale à lui seul incite des "squat­

ters" à s'établir. Cette influence peut se manifester non seulement sur de

nouveaux individus venus spontanément 1 mais aussi sur d'anciens occupants

peu nombreux et obligés de modifier leur genre de vie. D'autre part 1 cette

influence n'est pas nécessairement ~ositive ~ elle peut aussi entraîner

-le démantèlement complèt d'anciens systèmes d'occupation du so11 erirayer

tout mouvemeüt spontané si les avantages d'uneinstallation dans le cadre

moderne sont trop étroi teillent réservés auxq5~l-ons des centres organisés.

Il y a là un domaine d'études très important~ qui rejoint des courants ré­

cents de l'économie et de la géographie économique g le centre de coloni­

sation doit jouer le rôle d'un pôle de développement~ tout comme la ville

dans à'autres milieux géographiques g ce peut être le point de fixation d'un

exode rural 1 un marché pour_ les produits agricoles 1 un centre de vulgarisa~
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tion agricole (comme les sovkhoz vis-ii-vis des kolkhoz dans l'économie

soviétique: une comparaison prudente serait sans doute instructive). Et

cette étude devient de plus en plus nécessaire, lorsqu'on voit le coût ex­

trêmement considérable de la colonisation organisée en égard à sa seule

'production personnelle. La colonisation agricole organisée ne deviendra

sans doute économiquement rentable que si elle étend son action au delà

de son périmètre et ne se contente pas d' é'.méliorer le sort d'un nombre li­

mité de privilégiés qui risquent de devenir vite des exploitateurs (23).

En conclusion nous pouvons donc dire que, si bien des points de

méthode restent obscurs dans ce type d'études, notre travail ne prendra de

sen's que·s'il s'élargit'aUx zones influencée,s,isoit"lointai.r:les,(zones'd'é­

migration) soit voisines. L'apport méthodologique le plus important des

travaux anciens est sans doute dans le mode d'utilisation du plus grand

nombre possible de documents administratifs et jUI'idiques, dans le rapport

qu'ils établissent, entre les pha~es de la colonisation organisée et la po­

litique économique (voire la politique tout court) des pays intéressés. En

aucun cas des conclusions ne pourront être formulées sans la compréhension

de ces données globales.

III - L'ORGANISATION DU TRAVAIL

A - Les types d'études.

Ayant dégagé dans les pages qui précèdent Quelques caractères des

recherches à mener, nous pouvons tenter d'esquisser une organisation plus

coordonnée de la recherche. Les types de recherche possibles dépendent es­

sentiellement du temps'qu'on veut consacrer à ce genre de travaux. Deux

cas essentiels sont à retenir g l'étude systématique, de longue durée, ou

~enée par plusieurs chercheurs travaillant ,selon un plan commun g elle por­

tera sur la colonisation des "terres neuves"'à l'échelle d'un pa;ys ou d'une

région très étendue; l'étude plus rapide menée sur un ou deux ans.

a) L'étu,le de longue durée. Elle doit permettre, à l'échelle du

pays ou de la grande région, de répondre aux questions de fond que nous a­

vons présentées :

- la répartition actuelle de la population et les formes d'utili­

sation du sol rendent-elles nécessaires un mouvement d'émigration?

- ce mouvement se produit-il déjè ?



- 91 -

- Q4elle masse de population peut et doit absorber la région de

colonisation pour contribuer à résoudre le problème démographiQue, et pour

réaliser dans la zone de colonisation le développement d'une économie agri~

cole rationnelle et utile à l'ensemble.

Quels aménagements de base sont nécessaires à .ce peuplement ?

Quels types de colonisation conviennent le mieux (su.ivant les variations

du milieu physiQue et humain) ?

- Quel est le coût de ces aménagements par rapport à leur inté­

rêt économiQue? Y a-t-il opposition entre développement des terres neuves

et développement des zones déjà pèuplées ? Comment peut-on harmoniser les

deux croissances ?

Le souci de répondre à ces diverses questions détermine largement

le type d'études nécessaires. Le chercheur est pratiquement obligé de ne

pas considérer seulement les régions de colonisation~ mais d'avoir une idée

assez précise des problèmes des régions densément peuplées. Nous aurons là

une série de cas d'espèce ~ il peut se faire que nous disposions déjà d'é­

tudes séTieuses et centrées sur ce lJroblème du sur:reuplement .. Sinon des

enQuêtes complémentaires 8eront nécessaires, essentiellement des études très

fouillées de zones réduites? qui pourront être choisies soit en raison de

leur densité IJarticulièreiT1ent forte~ soit en raison de leur contribution

importante à l'émigration temporaire ou défini~ive (ces. deux types de mou­

vements pouvant amener des résultats très différents). On en tirera non seu­

lement des données GUI'. l' aptitude à 1.' émigration 9 ma~s aussi une meilleure

connaissance du Wbagage technique" dont dispose le colon pionnier.

Il serait utile de tenter un bilan chiffré de l'immigration déjà

réalisée? une analyse des différents types de mouvements selon leur date 9

leu~s étapes~ les caractères démographiques des migrants, etc. Si les ré­

sultats chiffrés sont importants, il ne le sont pas plus que les études de

cas? les "témoignages" sur les conditions de départ et d'installation des

individus: ceci relève au moins autant d'ailleurs de l'étude sociologiQue

que de l'étude géographique.

Le géographe devra réaliser une étud~ des différents systèmes de

colonisation pour dégager l'aptitude de chacun à développer rapidement le

peuplement, leu~ coût en capitaux et en techniciens, leur apport à la pro­

duction, leurs possibilités d'évolution et d'influence. Cette étude, d'o­

rientation plus économiQue, pourra être poursuivie par une comparaison des
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résultats économiques obtenus dans les zones de colonisation et dans les

zones de peuplement ancien, Cette étude rationnelle doit être menée me

semble-t-il, selon des méthodes comparatives. L'idéal serait alors la pro­

gression suivante : partant des grands types de colonisation définis dans

w! précédent travail (24)~ essayer de les comparer, toutes choses égales

d'ailleurs, c'est à dire dans un milieu naturel et humain semblable, à

une distance équivalente des centres de population dense, des villes et des

.ports •. Chaque type pourrait avoir ses caractéristiques propres pour l'apti­

tude au peuplement e~ au développement économique, Dans un deuxième temps~

on retiendrait les types de colonisation les plus intéressants et on étu­

dierait chacun d'entre eux en faisant varier d'autres données les princi­

pales variables possibles sont saris doute :

le milieu écologique

la distance par rapport aux zones peuplées et aux poles écono-

miques,

la densité de population

les diverses populations de colons avec leLITs traditions propres,

les objectifs économi~ues du pays, mais on peut les considérer

comme relativelüent stables si on se concentre SLIT l'étude d'un seul pays.

Ce qu'il faut retenir surtout c'eec que l'étude ne peut être menée à fond

sans une honne connaissance des objectifs économi~ues officiels.

Il est évident que ces différentes variables peuvent se combiner

(conditions physiques et distance des centres par exemple; distance et den­

sité,.,) ce qui limite le nombre d'analyses souhaitables~ tout en les ren­

dantplus complexes. Autre limitation, plus impérative enC0re : la variété

des types de colonisation qu'on peut rencontrer dans les pays.

Il est sûr aussi que certaines conclusions sont déjà presque évi­

dentes (une colonisation qui suppose l'irrigation nécessite aujourd'hui un

systéme très planifié et contrôlé), que par contre POLIT certains milieux~

certaines cultures, divers choix sont possibles. Il n'y a pas de détermi­

nisme strict, mais des avantages divers selon les cas et c'est entre ces

avantages qu'il faut choisir,

Un autre style de comparaisons serait souhaitable: la comparai­

son entre des entreprises de colonisation d'ancienneté différente~ pour

essayer de saisir pa~ l'exemple l'évolution possible du phénomène, Cette

compar~ison est souvent rendue difficile par le caractère récent du phé-
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nomène, et aussi par le caractère particulier des évènements qui ont déter­

miné l'évolution: il faudrait faire pour celle-ci la part entre ce qui est

du au mécanisme propre de l'organisme et de ce qui s'explique par l'évolu­

tion historique, éCGnomique, politique ...

b) Ce genre de travail suppose une recherche de longue haleine, et

ne peut guère être fructueux si l'on cherche à comparer des choses trop dis­

semblables: de pays à pays (sauf s'ils sont voisins, s'ils ont des systè­

mes économiques comparables) la comparaison fouillée peut être imprudente.

D'autres formes de convergence entre les études des divers chercheurs doi­

vent donc être trouvées. Deux possibilités se présentent.

On peut étudier dans divGrs pays eles types ,ete ~I!l<iru.-V-ements ô'fen, ca­

ractérisés soit par les milieux de départ et d'arrivée, soit par les cau­

ses du mouvement. Entrent dans ce genre de classement :

- les mouvements de desce;lte des montagnards paléonigritiques vers

les plaines.

- li3s mouvements de population,. spontanée ou orientés le long des

voies de communication.

- les mouvements de population liés au développement de cultures

cOillmerciales, ce qui rejoint partieJ.lelIJent le cas précédent. Une unité par­

tielle est alors don,ée à l'éventuelle collection de travaux par les carac­

tères fonciamentaux du rnouvem<snt. Les comparaisons sont possibles. Encore

;faut-il que 18s études soient menées sur des_surfaces de même ordre et dans

l'ensemble point trop, petites, sous peine de tomber dans des cas trop par~.

ticuliers.

On peut souhaiter d'autres formes de regroupement, et réaliser

une série d'études parallèles non sur des cas géographiques assez homogè­

nes i mais sur des problèmes qui se posent dans des régions et des types de

colonisation très variés. Il nous fait donc recenser les principaux thèmes

qui peuvent être traités de cette manière:

problèmes liés au mouvement :

· étude historique des mouvements .de population leur rapport

avec des faits éconumiques et politiques (plans de dévelop~ement, indépen­

danc e, etc.)

· émigration temporaire et émigration définitive

leur opposition éventuelle.

· l'influence de l'émigration sur la vie iles pays de forte émigra-
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tion.

problèmes sociaux

le problème foncier dans le(,1zones de colonisation (il semble

souvent nettement plus aigu que dans les zones de peuplement ancien (25)

(26))

· les rapports entre groupes d'immigrants différents (selon l' 0­

rigine~ la date dtinstal1ation~ l'activité).

problèmes de travail :

les problèmes de main d'oeuvre et de calendrier de travail.

· l'adaptation des "colons" ~ la cultUIS moderne et mécanisée.

problèmes d'u+l~~aation du sol:

l'adaptation des systèmes de cultures traditionnels des zones

peuplées aux conditions nouvelles ~e culture en terre neuve.

· les rapports agriculture-élevage sur les fronts pionniers.

les problèmes de transport dans les zones pionnières.

l'influence des centres de colonisation ou des plantations sur le peuple­

ment et l'organisation géographique de leur environnement.

Cette liste n'est pas exhaustive et ne le deviendra que progres­

sivement~ quand les études se multiplieront et que de nouveaux problèm(-js

se poseront. Ce~te liste n'est pas dtautre part extr§mement homogène. Il y

a là des, questions qui n'intéressent pas les seuls géographes~ les problèmes

"sociaux" en particulier. D'autre part) tous ces problèmes ne sont pas à étu-

dier de la m§me manière ~ certains supposent un travail sur une zone éten­

due voire un pays (étude historique des mouvements; rapports agric~lture­

élevage) ) d' a~,tres peuvent être étudiés dans le cadre de régions plus li­

mitées (influence des centres de colonisation; influence de l'émigration

sur les zones cle départ) ; d'autres enfin seraient mieux appréhendés clans

un cadre limité cou:me celui d'un terraiT villarS'eois, qu'il s'agisse cles pro­

blèmes fonciers, des problèmes de main d'oeuvre'~ de l'adaptation des sy~­

tèmes de cultures etc.

Il est peu recommandable~ de surcroît? dans la plupart des cas~

de faire de ces thèmes l'objet d'une recherche exclusive ~ on n'envisagera

certaineùlent pas une série d'études parallèles sur la se-lIe ad.aptation des

paysans aux cultures mécanisées. Par contre~ cette snumération de sujets

particuliers peut constituer- une liste de "rendez-vous" entre chercheurs

travaillant sur des zones différentes. Il~ s~raient l'occ~sion'de discussions
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de méthode sur des points précis; de publications parallèles diarticles~

de comparaisons prudentes, vu les différences de domaines d'études. Les

chercheurs qui vont débuter des travaux sur.le thème des "terres neuves"

pourraient d'ores et déjà se mettre d'accord· sur l'importance cl.e certains

de ces points et SI accorder pour en discuter dans un certain délai.

E - Etudes prévues et à prévoir.

Encore faut-il, pour que la moindre comparaison soit possible

qu'au moins deux géographes travaillent sur des domaines comparables ; ce

n'est guère le cas actuellement en. rBli'On du petit nombre de géographes

qui étuuient en ce moment un sujet précis de quelque étendue sur le thème.

On peut voir commencer prochainement :

- un travail systématique portant sur un grand ensemble, à Mada­

gascar (RAISON)

- une etude sur le développement des transports et la colonisa.....

tion pionnière à propos du Transcamerouna.is (?ISSANDIER)

- Mlle HALLAIRE~ au Nord-Cameroun, pourrait aborder le thème de

la descente des montagnards· dans les .fllaines ï . tout COilliYJe BOULE'IJ s'il peut

étudier successivement un terroir typique de montagne puis un terroir de

montagnards descendus en plaine.

TROUCHAUD compte entreprendre ultérieurernent l'étude de la co­

lonisation en Côte d'Ivoire, a00rdant ainsi le problème des "ruschesn liés

au développement des cultures commerciales.

- il est vraisemblable que CHAMPAUD, au sud-ouest du Cameroun~

sera amené à étudier les. conséquences de l'émigration dans sa zone de

travail.

Plutôt que de considérer enC0re 1'autres aspects du thème~général~

il vaudrait mieux SELns doute choisir d r autres régihms assez semblables ~

trouver d'autres exemples de d8scentes .de montae;.'lards (Kabré, Dogon) est

relativelllent facile, d'autant l)lus· que ce s populations paléonigri tEllS pré­

sentent assez de traits communs. Il est plus difficile de trouver des équi­

valents dans les autres cas~ du moins si on se limite.aux pays où existent

actuellement des centres OR~TOM ; il faudrait à vrai dire posséder des in­

formations plus précises venant des chercheurs. On peut estimer a priori

qu'une· étude intére ssante pourrait ac tuelle,'ien t être rnencje en Côte d'Ivoire

dans la zone ouest de la forêt où se développent les plantations de eaf~ ;

sera-t.... il encore temps d'étudier le front pionnier de l'arachide au Sénégal
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ou n'arriverorts~nous pas apr~~ la bataille ? E~ cé ~ui concerne l'influence

des voies de'communication ;' une étude Je' ce genre présenterait sans doute

un certain intérêt au Gabon~ mais'dans l'erisemblele~const:r'uctiorisavàn­

cent trop peu eri Afrique d'expression française pour qu'on puisse avoir

beaucoup de sujets d'étude.

Il est à noter que la-quasi -to'talitédes travaux entrepris ou pré­

vus jusqu'à ~résent intéressent des types decolo~i~a~ion spontanée; je

crois qu'il y a l~ une tendance très caractéristique du géographe, alors

que les sociologues hésitent bElaJ.coup moins à aliàlyser les centres de co­

lonisation planiiiée (27), (28), (29). Faut-il esiayer de renverser cette

tendance? Il est sûr qu'il faudra étudier assez rapidement des centres de

colonisation organisée, au moins du point de vue de leur influence extérieu­

re, et ne pas négliger l'étude des grandes plantations industrielles

(Mahavy à Madagascar, S.IoAoN o au Congo) s'établissant sur des terres vides

qui représentent peut~être un phénomène temporaire caractéristique du néo-

-c6loriialisme~ mais qui témoignent d'une incontestable vitalité. Je ne crois

pas-toutefois qu'il soit bon'de se lancer d'entrée~ avec, somme toute, assez

peu de préparation, dans l'étude difficilement définie des grands ensembles

de colonisation. SarIS parler des complexes que peut faiie le géographe en

face des techniciens, nous avons déjà souligné les diIficul tés qu'il pour­

rait rencontrer. Pour pouvoir entretenir un certain dialogue avec lès tech­

niciens~ pour pouvoir aussi travaiiler assez vite et assez librement,-ce qui

-semble ici indispensable, il faut que' le chercheur soit déjà assez entraîné,

qu'il ait une b~nne connaissance du milieu des colons pionniers; qu'il con­

naisse les techniques spontané~ent adoptées par les immigr~nts, sache à

quelles difficultés ilsdoivènt faire face, pour pouvoir repérer quelle ré­

ponse y apportent les techniquâs modernes et quelles peuvent être les in­

suffisances de celles-ci. Bref, je crois que l'étude de la colonisation

agricole des terIes neuVes doit commencer pédagogiquement par l'étude des

mouvements spontanés (à moins ~ue l'on dispose de chercneurs chevronnés),

ce qui ne veut pas dire que tout contact avec les centres organises soit à

négliger: la visite rapide~ d'information, peut être au contraire'souhai­

table : elle donnera au chercheur une idée de ce qui se fait, des' bases de

comparaison pour son travail propre; mais l'analyse active ne ~i811dr~ sans

doute que plus tard.

Nous ne pouvons donc maintenant concentrer notre atiehtlonsur
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la question de la colonisation spontanés, et essayer de donner quelques

indications sur les méthodes de travail, et surtout de démarrage du travail.

C -L'organisation du départ de l'engu~te.

Evidemment, le premier problème ést de trouver une collectivité

dont on soit à peu près SÛT qu'elle est constituée de colons récents. Il

est en effet difficile de poser comme pn::mière question à l'arrivée dans un

village ~ depuis combien de· temps· êtes-vous là ? Il faut dans la plupart des

cas commencer aut~~ment, et avoir toutes ohances de ne pas se tromper ~t

d'étudier un milieu de colons pionniers. Cette inquiètude peut paraître bien

naïve ~ on pense aux fronts lüonniers classiques, à ces lignes nettement

définies J!I1arquant les limites de l'occupation du sol aux Etats-Unis par

exemple. CèS cas de développement régulier du peuplement ne sont sans doute

pas absents (cas du front pionnier de l'aracnide), mai~ ils ~nt sans doute

assez rares et la colonisation pionnière ne se limite pas nécessairement Q

l'extrême avancée du peuplement. En Afrique tropicale en constate plutôt

la coexistence de groupes anciens et de group8s plus récemment immigrés qui

viennent occuper de vastes espaces vides. D'où le problème du repérage g il

est très inégalement difficile. On peut l'estimer secondaire lorsqu'il exis­

te un contraste violent entre les anciens occupants:·~·t;'ies nouveaux venus

(cas des monta6nards descendant dans les plaines) g les deux civilisations,

au moins en vrincipe, srop~o~ent au premier coup d'oeil, q~oiqu~il faille

enco::,:,e distinguer lès monta6'narc!.s anciennement et nouvellement installés.

Il est des cas plus difficiles, car les groupes intéressés ne sont pEtS tou­

jours aisés ù différencier, et il peut arriver, comme c'est le cas dans le

Moyen-Ouest malgache, qu'anciens et·nouveaux occupants apiJartiennent au

même groupe, icile groupe merina. On ne peut s'appuyer sur l'élOignement

de l'établissement pour en déterminer l'âge, car les diverses générations

coexistent dans une m~me région ou un village ot le phénomène de colonisa­

tion pionnière soit manifeste.

On pourrait dssayer d1emploJerpour cela les enquêtes démogra­

ph'iques. Hais il est rare que celle-ci s' intéressent aux mouvements spa­

tiaux de population (sauf en ce qui concerne l'exode rural vers les villes),

et ce n'est q~'indiredt8ment qu'on peut obtenir des renseignements. On peut

parfois se fonder sur l'origine ethnique des gens recensés g si bon nombre

d'''étrangers'' à la région sont recensés~ on peut penser qu'il s'agit d'im-
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nous n'avons pas de données sur" la date dl installation des groupes d'étran­

gers (les Antaisaka du Bas-Mangoky sont établis depuis plus de cinquante

ans "30) ). Enfin 7 il faut pCl1.~r qiJ.8 cesrecens8.m?JltsElQient utiles possé­

der la répartition ethnique de la population pour chaque village.

Les documents d.émographiques pC)uJ'I"g,ientnous éclairer d'autre

manière. Si nous constatons dans une région déterminée une augmentation

brutale et anormale de population, il s'agit presque sûrement d'une zone

d.' imrügration. Hais l'instrument démo.:;raphique le plus sûr, l'enquête par

sondage, n'envisage qu'une seule année, et elle ne nous dit rien Qe l'aug-

'mentation globale par rapport aux années précédentes.' On ne peut guère comp­

ter que sur la pyramide des âges, où l'on devrait constater une hypertro­

phie du groupe des actifs jeunes et un taux de masculinité élevé. On peut

toutefois rencontrer des cas de mouvements spontanés où les vieux se dé­

placent aussi (31).

On peut essayer de comparer différentes listes de villages éta­

blies à des époques variées ou une liste de villg,ges récente et une carte

ancienne. Ceci permettrait de constater l'apparition de nouveaux villages.

Avec un jeu de cartes de dates variées, on peut repérer les déplacements de

village d'un lieu à un autre, la progression des villages vers les terres

neuves (32). Mais là encore peu de certitudes: la carte n'est pas un do­

cument sûr, pas .plusd'ailleurs que la liste des villages, et il faut pour

nous donner quelque assurance que le mouvement de villages ap~araisse comme

un fait général dans la région. A défaut de localisations lorsqu'apparais­

sent dans les noms de villages des mots étrangers à la région, ou lorsque

le toponyme est par lui-même significatif, fait assez courant à Madagascar

( 33) .

On ne peut guère attendre d'aide des photographies aériennes). en

théorie, si nOU<5 disposions de missions prises à un intervalle de temps

assez long (de l'ordre d'une dizaine d'années), on pourrait espérer repérer

de nouveaux lieux d'habitat, des champs qui n'existaient pas dix ans aupa­

ravant. Ic1ais il e st encore rare que nous disposions de tel s documents ; il

est d'autre part souvent difficile de faire le départ entre ce qui est mou­

vement entièrement nOUV8au et ce qui ",st seulell.ent déplacement habituel des

cùltures ou cons~quence d'une augmentation démograyhique naturelle. La pho­

tographie aérienne sera ce~endant utile pour analyser desd~ta~ls du paysage
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qui p€uvent être significatifs? et que nous énumèrerons plus loin.

Force sera? faute de documents probants? de se "livrer à un cer­

tain nombre d'interviews de personnalités compétentes: fonctionnaires de

l'administration et des services divers (quoiqu'ils ne soient pas toujours

bien renseignés sur ce sujet) ou missionnaires. En fait? ce sont certaine­

ment les cOlilrnerçants qui sont les mieux renseignés sur la question ; il

est bien rare que, même dans un centre pionnier complètement ignoré de

l'administration? un commerçant n'ait pas pénétré. Malheureusement il ne

faut guère escompter de renseignements précis de ces marchands ; leurs dé­

clarations vaudraient toutefois la peine d'être enregistrées? ne serait-ce

que pour pouvoir ~nsuite évaluer leu~ degré d'exactitude ou de fausseté.

En dernier lieu? on attachera une assez grande importance à l'a­

nalyse du pa~sage? qui peut être très révélatrice: ceCl sera fait sur le

terrain et égaleitlent, pour des zones plus étenciues sur photo aérienne. La

colonisation spontanée récente peut être repérée par un bon nombr~ de t~aits.

- l'aspect du village: des constructions encore légères ou ina­

chevées peuvent être significatives? mai s ce n'est pas un signe a"bsolu : il

peut ne s'agir que de hameaux temporaires de cultures; d'autre part? dans

tout village même ancien on passe son temps à construire des cases.

- il faut noter le style des constructions : il permet :de repé­

rer la pénétration d'une population nouvelle dans une zone relativement neu­

Ve ; ainsi peut-on au moins partiellement repérer l'avance betsileo en

pays Bara (34).

- l'absence de certains b&timents caractéristiques de vieilles

installations : à Madagascar ce sera par exemple le manque de tombeaux ou

au moins pour le ~,I[oyen Ouest l'absence d'églises ou de temples.

- l'aspect des alentours des cases: si celles-ci sont d'habitude

entourées de vergers? l'absence ou le caractère rudimentaire de ceux_ci est

un bon indice (35)

- l'aspect des plantations: de très jeunes plantations en zone

caféière seront significatives? à mOlns qu'on ait affaire à une population

ancienne qui se met seulement au café.

- la morphologie même du terroir le terroir llpionnier" n'est

pas encore entièrement constitué; en cas de cultures permanentes? il y

subsiste des vides infini)glent plus nombreux que dàns les terroirs anciens

les parcelles ont des chances d'être plus grandes.
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,- la disposition des centres de ,population ost aussi un fait

marquant sont sans doute des villages pionniers ceux qui sont placés sur

des routes de création récente, à moins qu'il s'agisse se~leQent de villa­

ges qui se sont rapprochés de la route.

- l'aspect mêifle des voies de communication peut être significa­

tif: leur caractère rudimentaire bien SÛT, le fait qu'elles se terminent

bI'usquement, mais souv8nt aussi l'insuffisancb des voies secondaires ali­

mentant la route proprement dite.

- dernier élément à retenir, mais assez subjectif : le contraste

entre une densité de population relativement élevée et. l'insuffisance plus

rie,t.te qu'ailleurs de.saménagements modernes.

Dans la plupart des cas nous n'avons pas de critères absolus mais

des faits qui peuvent recevoir plusieurs explications. Il importe donc de

ne pas en retenir un seul? mais de réaliser une convergence d'indices qui

permette une relative sécurité de jugement. Ceci dOIt permettre de Jtrouver

sans trop de mal une communauté récente sur laquelle pourra di3marrer l'en­

quête : dans beaucoup de cas, à ~artir de ce premier point, la recherche

pourra se poursuivre, les habitants d'un village donnant des indications

sur leurs voisins, sur leur date d'installation (avec plutôt une tendance

à considérer les voisins comme arrivés après eux, ce qui permet de leur

dénier des droits sur la terre). l\lais cette information de proche en proche

n'est pas une règle générale: nombreux sont 18S cas Où les communautés voi­

sines de pionniers S'ignorent ou affectent de s'ignorer.

COiLlnHmt peut alors démarrer l'ènquête ? Deux choses' semblent im­

possioles. On ne peut conl!Jlencer ·par· une étude intensive du genre étude de

terroir. L'étude de terroir 9 qui a l'avantage de donner une méthode de con­

tact facile au départ (le levé de terrain), est trop lente'pour notre ob­

jectif premier, qui est à plus ~rande dimension~'Elle sera nécessaire, mais

lorsqu'on pourra faire un choiM plus raisonné du terroir à étudier. Il y a

aussi des sujets quasi "tabou" : même dans une étude de !terroir on ne peut

impunément commencer par une enquêt~ démographique du genre "recellsement"

a fortiori ici. Il n'est donc pas question de yrésenter à chacun un ques­

tionnaire·démobrapl).ique centJ;'6 sur les mouveiJ1ents spatiaux de population. Le

problème foncier est également presque tùU~IOurS une question délicate qu'on

ne peut aborder ex abrupto, et Ciue de toute manière demande unG assez lon­

gue enquête. Cer·tes, on a vu des travaux centrés directement sur cette ques-
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tion (36), mais généralement leur déroulement met les communautés dans un

état de crise passionnant du point de vue sociologi~ue9 mais difficilement

compatible avec la poursuite d'une en~uête géographiQue.

Plus faciles à observer et déjà significatives sont les prati­

~ues culturales. On peut donc concevoir une enQuête Qui débuterait par un

~uestionnaire agricole sur les' cultures pratiquées, avec vue rétrospecti­

ve, sur l'étendue de ces cultures, sur les problèmes de main d'oeuvre. Ceci

permettra .dé se faire assez rapidement une idée sur :

le système agricole et son évolution depuis l'installation

l'adaptation dec techniQues au milieu.

Quelques problèmes du système foncier.

les t;ypes d'aiSricultuers, et, sous cet angle, la structure so­

ciale du groupe considéré.

Partant de là on pourra sélectionner des types d'individus inté~

ressants, et passer à une deuxième phase d'en~uête : non point tant le

~uestionnaire systémati~ue de toute une communauté sur ses origines et son

mouvement, mais plutôt des intergiews dirigées, et assez fouillées, sur

les conditions, les étapes du mouvement, l'établissement. Je crois ~u'en

la matière on a plus à tirer de témoignages.personnels vivants ~ue du ~ues­

tionnaire exhaustif impersonnel. Au demeurant, les résultats chiffrés de

cette enQuête n'auraient une valeur significative Que pour le village con­

sidéré, car il n'est pas sûr du tout ~U8 le milieu pionnier d'alentour soit

homogène. L'homogén~ité ou l'hétérogénéité ne sera connue ~ue par une série

d'études de villages, et cette connaissance permettra de goir s'il est

possible, ul térieureJüent, de mener une enquête démographiqu:e plus systé­

mati~ue, et si la méthode des sondages a quelque chance d'être efficace.

De toute manière l'enquête démographiQue suppose des moyens dont nous ne

risquons pas de disposer bientôt. Elle ne sera réalisable que lorsque nous

aurons autrement prouvé Que le sujet est intéressant. Par contre, pourront

être réalisées ensuite des enquêtes portant sur les conditions 'de cOwmer­

cialisation, d'achats et de transports, pendant les périodes où cette ac­

tivité présente une certaine im.i}ortance, ce que l'en~uête extensive préa-.

lable devrait permettre de préciser; cette étude pourrait être menée en

collaboration avec un économiste; de même l'étude préalable du milieu

pionnier mériterait d'être ultérieurement poursuivie par un sociologue.

Sans perdre entièreiiient le contrôle d.es opératipns par la suite, le géogra-
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phe aura eri effet à remplir làrgement la fonction qui fut souvent la sienne

à liorigine .~ celle d'un explorateur.
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